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Chapitre I :
La rencontre




Je me présente, je m’appelle Nathalie. Au moment où notre histoire
commence, je venais de fêter mes quarante deux ans.Mon histoire est
somme toute très banale et pourrait être l’histoire de tout un
chacun mais au delà des événements, ce sont les émotions qui sont
importantes et uniques.








Je travaille à l’accueil d’un hôtel réputé de la Capitale, ce
n’était pas spécialement le travail dont je rêvais lorsque j’étais
plus jeune, j’aurai aimé être hôtesse de l’air ou pilote.
Toutefois, ce boulot qui me permettait de rencontrer des personnes
d’horizons, de cultures et de pensées différents, était un bon
compromis et presque pour moi un accomplissement en soi. D’autant
qu’il me permettait de maintenir une vie de famille avec mes deux
enfants.








Chaque jour, je croisais des personnes qui avaient vécus mille et
mille aventures à travers le monde, je passais parfois de longues
minutes à les écouter parler de leur découvertes, de leurs séjours
aux quatre coins du monde, comme ce couple rencontré l’année passée
qui avait décidé de laisser tomber leur vie confortable en
Belgique, de tout vendre pour s’installer en Indonésie et qui était
de retour pour un pèlerinage dans la capitale européenne. Ils
s’étaient lancés dans l’import export et vivaient au soleil, sur
des plages plus qu idylliques. J’avoue que je les enviais un peu
d’avoir osé tenter l’aventure et avoir réussi malgré tout pour une
vie meilleure. C’était pourtant un très jeune couple et qui
jouissait en Belgique d’une bonne situation que l’on pouvait
qualifier de stable. J’adorais ce genre de discussions mais je me
demandais parfois si cela ne me faisait pas perdre quelque chose,
si au final, je ne vivais pas une vie par procuration, au travers
des autres, une vie qui ne m’appartenait pas. Tout cela était assez
confus en moi.








J’avais donc régulièrement des contacts avec toutes ces personnes
intéressantes que l’on imagine pouvoir rencontrer dans un hôtel de
luxe.



Déjà adolescente, je n’avais qu’une seule envie, pouvoir visiter le
monde, découvrir toutes ces choses que l’on voit à la télévision ou
dans les livres. La vie ne m’avait pas permis de réaliser ce rêve
mais grâce à mon emploi, je découvrais la vie à travers les autres.
Chaque récit était unique et intéressant. On pourrait imaginer ma
vie parfaite ou à tout le moins remplie mais la réalité est toute
autre : dans ce monde, de luxe, les personnes que j’ai pu côtoyer
n’étaient pas toutes forcément aussi intéressantes qu’on aurait pu
se l’imaginer. Dans ce monde du “ m’as-tu vu ? “ , c’est à
celui qui s’exprimera le mieux, à celui qui sera le plus riche, le
plus beau. Un monde d’apparence dont j’allais, malgré mon
expérience et les années, faire les frais mais n’anticipons pas les
événements.



Je ne me souviens plus vraiment quand tout cela a commencé mais si
je devais remonter dans le temps, je dirai que cela avait dû
débuter il y a quelques mois…. par une merveilleuse matinée
ensoleillée.








Ce jour-là pourtant, aurait dû ressembler à n’importe quel autre :
rien ne semblait présager ce qui allait se passer mais cette
journée allait changer le cours de ma vie professionnelle,
sentimentale et familiale. .





Je travaillais à l’accueil depuis plus de 15 ans, et j’étais bien
ancrée dans la vie. Une existence bien rangée, un boulot stable,
des enfants merveilleux et j’étais entourée de collègues dont
certains étaient devenus de véritables amis, il ne me manquait
qu’un amoureux pour combler ces moments de solitude parfois le soir
devant la télévision. Je rêvais secrètement de pouvoir me blottir
dans les bras accueillant d’un homme, installés sur le divan, une
tasse de café sur la table face à un excellent film policier. Il
est vrai que ces moments de tendresse me faisait défaut. Et si
j’adoptais un labrador j’aurai alors l’image de la vie de famille
parfaite, du moins en apparence.








Cela remontait certainement à mon enfance, l’école était pour moi
un lieu compliqué, j’étais tiraillée entre les copines qui
jacassaient et les professeurs qui parlaient avec peu
d’enthousiasme , comme une machine qui débite un texte dont elle
n’a que faire. J’avais, déjà à l’époque l’envie de changer des
choses, de rendre ce lieu plus conviviale, de défendre mes copines
dénigrées par d’autres et de trouver un moyen de motiver les
enseignants… A l’époque, je pouvais me le permettre, me projeter un
monde bisounours ou tout le monde serait heureux et ou j’aurai pu
apporter ma pierre à l’édifice. Aujourd’hui, j’ai maintenu les
mêmes convictions, les mêmes principes mais mon regard d’adulte sur
notre impuissance à changer les choses m’a fait quitter ce monde
merveilleux de l’enfance.



Revenons à cette matinée ou ma vie a basculé.








Il devait être 8h30 lorsque je suis arrivée à l’hôtel, je me
sentais légère même si je savais que la charge de travail allait
être importante, cela ne me faisait d’ailleurs pas peur. J’étais
d’excellente humeur et je trouvais même toujours le temps de
plaisanter avec mes collègues entre deux clients.



J’étais très communicative, j’adorais taquiner mes collègues et il
m’arrivait par moment, avec certains clients de plaisanter ce qui
généralement était très apprécié à la fois par mes collègues mais
aussi par ces clients.








Les contacts avec la direction était tout autre, je n’ai jamais
aimé ce genre de personne qui se sentait supérieure aux autres, il
est vrai que j’ai une forte personnalité et ne me laissais pas
marcher sur les pieds : ce qui m’avait d’ailleurs valu plusieurs
altercations.



Ce jour là, seul Jean-François, le concierge, était présent au
desk.








C’était un homme d’une cinquantaine d’années, je n’ai jamais su
vraiment son âge, il était comme ces personnes intemporelles, que
l’on croise chaque jour sans se rendre compte qu’elles changent
elles aussi. Ces personnes qui semblent ne pas vieillir. Il avait
une grosse moustache blanche et le visage un peu bouffi : ce qui
lui donnait un air sympathique, un petit air de père Noël, il ne
lui manquait plus que le costume.



Nous passions beaucoup de temps à discuter, il avait une grande
culture générale et pouvait parler de tout sans se prendre la tête,
je le considérais comme un grand frère même si je soupçonne qu’il
était secrètement amoureux de moi ou en tout cas que je pouvais lui
plaire : les petits sourires lorsque nous discutions, les clins
d’oeil à propos de certains clients et tous ces actes manqués ne
pouvaient mentir.



Il n’avait toutefois jamais rien tenté : peut être avait-il peur de
gâcher notre amitié ou simplement était-il timide ? De mon côté,
cette situation me convenait, je n’aurai pas su comment réagir s’il
avait tenté quelque chose, je n’éprouvais à son égard aucun
sentiment amoureux mais je me serais refusée à lui faire le moindre
mal.








Ce jour là donc Jean-François me semblait d’excellente humeur, un
petit rictus, des yeux pétillant, j’avais envie de lui poser
maintes et maintes questions, peut être était-il amoureux ? peut
être avait il reçu une bonne nouvelle ? mais le travail nous
rattrapa très rapidement et lorsque je me suis mise à ses côtés,
derrière le desk, je n’eus pas le temps d’ouvrir la bouche qu’il
m’annonça l’arrivée d’une cinquantaine de Japonais. : L’idée de
voir débarquer plusieurs personnes très disciplinées avec leur
appareil photo me faisait sourire, quel cliché et pourtant si
tenace. Jean-François était amusé de ce petit sourire qui se
dessinait sur mes joues à cette déclaration. Une fois de plus il me
lança un regard complice mais qui ne me mettait pas mal à l’aise.
Je me disais que la journée avait bien commencé et que cela ne
pouvait que continuer… : je ne m’imaginais pas à quel point.








Le groupe avait plus d’une heure d’avance, le stress commençait à
monter lorsque je les vis tous entrer en costume dans l’hôtel. Ils
étaient tous tel que je les avais imaginés, très stéréotypés, se
ressemblant les uns les autres mais je pense qu’ils devaient se
dire la même chose de nous.



L’accompagnateur était un homme occidental d’une quarantaine
d’années, assez réservé mais sa physionomie dégageait un air
sympathique qui naturellement attirait mon regard. Il était quant à
lui assez grand et détonnait par rapport à son groupe. A mesure
qu’il s’approchait du desk, son sourire se prononçait de plus en
plus fort, nous communiquions presque par télépathie, c’était un
moment de travail intense, inscrire une cinquantaine de personnes
demande beaucoup de travail mais cela se faisait dans la joie.








Nous étions en train de remplir les formalités de check in dans un
jeu réciproque ou je tentais d’appeler chaque membre du groupe par
son nom, écorchant ceux-ci avec une maladresse presque adorable et
qui rendait cette tâche habituellement ardue, bien plus légère.



Le concierge, les clients, ma collègue à l’accueil qui entre temps
nous avait rejoint, nagions dans cette bonne humeur qui rendait le
travail si intéressant.



C’est dans cette atmosphère plutôt légère que subitement, alors que
rien ne présageait cela, Jean-François pris un air dubitatif, son
front se plissait, son regard s’égarait, manifestement son esprit
nous avait quitté à l’entrée d’un client dans l’hôtel.



Cette arrivée semblait le perturber mais je poursuivais ma tâche
avec mes clients Japonais lorsqu’une voix stridente
m’interpella : « Mademoiselle,
Mademoiselle »…








Il s’agissait d’un homme plutôt grand, mince, habillé d’un costume
noir . Il portait un chapeau et des lunettes de soleil : aucun
détail ne semblait avoir été laissé au hasard. A son entrée, le
soleil fut obscurci par un nuage et le hall d’entrée paraissait un
peu moins lumineux. Il dégageait une prestance naturelle qui
rendait sa présence presque mystique. Si nous n’étions pas dans la
vraie vie, j’aurai pu imaginer cette scène dans un film
fantastique. Jean-François quant à lui restait immobile à le fixer.
C’était la première fois qu’il adoptait une telle attitude.








Enlevant ses lunettes de soleil, j’aperçus ses yeux d’un bleu
profond qui contrastait avec la noirceur apparente du personnage,
une page angélique chez le diable mais avant d’être un démon
n’avait il pas été l’ange de la lumière ?








Son attitude condescendante représentait tout ce que je
n’appréciais pas dans ce travail mais avec l’expérience j’avais
appris à recadrer ce genre de personnage.



Je répondais donc à sa demande avec une attitude politiquement
correcte l’invitant à patienter le temps de terminer mes démarches.



Cette phrase : « Monsieur, Comme vous pouvez le
constater, il y a des gens avant vous, pourriez-vous vous mettre
derrière cette file, je m’occuperai de vous avec plaisir par la
suite » semblait retentir dans son fort intérieur et avoir le
chic pour l’irriter.








La situation m’amusait et tout en continuant de m’occuper de mes
clients japonais, j’observais de temps à autre, ce mystérieux
client qui se dirigea vers le desk du concierge pour lui imposer de
faire son enregistrement directement.








Son visage ne lui était pas inconnu mais il ne pouvait plus se
souvenir du lieu et des circonstances où il avait rencontré
celui-ci.



Les deux hommes se dévisageaient un moment , surpris de ce visage
déjà rencontré mais sur lequel plus aucun souvenir ne remontait à
la surface.



J’observais Jean-François qui, d’un naturel joyeux ne parvenait pas
à masquer sur son visage une expression que je ne lui connaissais
pas, était-ce de la peur ? de l’interrogation ? de la suspicion ? A
mon avis un mélange des trois mais j’étais attristée de le voir
ainsi.








Tout aussi poliment mais avec un air hautain, il renvoya le client
vers la réception, ce qui eu pour conséquence de l’agacer plus
encore.



De temps à autre, je jetais un coup d’œil dans sa direction, je
m’amusais de voir cette personne qui me semblait très directive et
se sentant supérieure renvoyée dans la file d’attente. Ce n’était
certainement pas le genre de personne à qui on pouvait dire non en
temps habituel mais malgré son allure, il ne m’impressionnait pas…
peut être aurait il mieux valu qu’il en soit pourtant autrement.



Son visage se fermait de plus en plus, son regard se fixait et il
faisait les cents pas..



Ma collègue et meilleure amie Violeta n’avait plus de client depuis
quelques minutes mais il restait dans le file à attendre.








Cette attitude m’intriguait, pourquoi une personne aussi pressée,
irritée par le fait de devoir faire la file patientait alors qu’il
aurait pu se rendre auprès de ma collègue.








Le groupe des japonais ayant chacun reçu leur carte donnant accès
aux chambres et toutes les explications nécessaires, il me restait
à m’occuper de cette personne qui me donnait envie de prendre ma
pause.








L’idée de le faire patienter une demi heure de plus m’était
agréable, mon petit côté moqueuse, mais finalement j’estimais que
c’était lui donner plus d’importance qu’il n’en avait.








Il s’approcha alors de moi, son visage était sans expression, seul
son regard, pourtant si profond mais cette fois percutant
trahissait sa colère, il me jeta d’un geste brusque son passeport,
comme pour me provoquer.



Cela me donnait l’impression qu’il avait besoin d’être agressif
pour exister, il me fixait, il était le client et se croyait tout
permis… enfin c’est ce que je pensais à ce moment là. Il prit
toutefois l’espace de quelques secondes, pour s’excuser de ce geste
mais d’un ton supérieur qui rendait ses excuses peu crédibles et
loin d’être sincères.








Un affrontement venait de se créer entre cette personne et moi et
malgré qu’il représentait tout ce que je détestais, il commençait à
m’intriguer…



Je pris un certain plaisir sournois à écorcher comme par accident
son nom tout en lui présentant à mon tour mes excuses d’un ton
similaire à celui qu’il avait utilisé. Je sentais bien qu’il
n’avait pas l’habitude qu’on lui tienne tête mais je parvenais à
reprendre le dessus, sans dépasser la limite mais tout en flirtant
avec elle. Ce n’était toutefois pas moi ce genre d’attitude,
j’étais très empathique et tenir cet affrontement me fatiguait
énormément. C’est alors que constatant la situation et mon état de
nerf; Violeta m’avait rejoint
et se proposait de poursuivre les démarches d’enregistrement
pendant que je prenais ma pause.
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